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Kate s’installa à une table face à la mer, se cala contre son dossier et attendit. Elle était volontairement en avance pour son rendez-vous. Elle avait besoin de reprendre son souffle, de bien peser ce qu’elle allait dire et comment. Ces derniers temps, sa vie n’avait guère laissé de place à l’introspection.
Elle ferma les yeux et leva son visage vers le soleil.
Elle n’avait jamais été douée pour les intrigues et les machinations. Mais peu importait.
Si elle avait grandi là, à Seattle, elle avait passé ces huit dernières années en Arizona et appréciait l’exceptionnelle chaleur de mai qui lui caressait la peau. A quand remontait la dernière fois où elle avait pu s’offrir quelques instants de détente totale ? Elle ne s’en souvenait pas. D’ailleurs, une forte envie de faire marche arrière l’empêchait de savourer pleinement ce moment.
— Kate West ? demanda une voix masculine devant elle.
Elle battit des paupières et rouvrit les yeux.
Un homme d’une trentaine d’années la regardait. Décolorés par le soleil, ses cheveux châtains encadraient un visage viril. Et ses yeux gris-bleu faisaient écho à la couleur de l’océan derrière lui.
— Oui, répondit-elle. C’est moi.
— J’en étais sûr.
Le visage fendu d’un large sourire, il lui tendit la main.
— Gary Dodge m’a dit de chercher une ravissante blonde.
Elle s’interdit de lever les yeux au ciel mais, en cet instant, elle devait être tout sauf ravissante. Elle était épuisée et cela se voyait forcément.
Elle serra la main de l’homme.
— Frank Hastings, n’est-ce pas ?
Il souriait toujours.
— Appelez-moi Frankie.
Il relâcha sa main.
— Puis-je m’asseoir ?
Elle hocha la tête et l’étudia tandis qu’il prenait place face à elle. Ayant vu sa photo, elle s’était attendue à rencontrer quelqu’un de séduisant, mais le cliché ne montrait pas l’énergie physique qui émanait de lui, ni l’intense curiosité qui brillait dans son regard. Sa certitude de pouvoir garder une longueur d’avance sur lui s’envola tandis qu’il lui rendait son regard avec une insistance pénétrante.
Elle s’était renseignée : son père, ses frères et lui étaient à la tête d’un immense ranch au centre de l’Idaho. Son bronzage prononcé devait donc être le fruit de longues journées de travail au soleil. Néanmoins, il y avait chez lui quelque chose de subtil, d’indéfinissable, qui rendait le personnage… Intéressant.
L’examen soutenu auquel elle le soumettait ne l’empêcha pas de lui offrir un nouveau sourire. Ses yeux et ses dents étaient d’un blanc éclatant, et elle se surprit à le comparer à son ex.
Elle baissa aussitôt les yeux. Penser à Luke n’allait pas faire avancer les choses. Elle s’ordonna de se concentrer sur la question de sa grand-mère.
— Il y a un problème ? s’enquit-il.
Elle se passa les doigts sur le front et secoua la tête.
— Non, aucun.
— Merci d’avoir accepté de me rencontrer, ajouta-t-il tandis que le serveur se présentait à leur table.
Sans consulter la carte, il opta pour des galettes de crabe et une salade.
Elle ne commanda qu’un thé glacé.
— J’ai été informé de vos réticences concernant notre projet, reprit-il, une fois le serveur reparti. Je suis impatient de lever vos inquiétudes à cet égard.
— Vraiment ?
— Bien sûr. Pourquoi ce ton méfiant ?
— Je doute que vous y arriviez, confia-t-elle. Gary, votre producteur, a déjà tenté de me convaincre que je me trompais. Sans succès. Je crains que vous n’ayez fait toute cette route pour rien.
Les yeux gris-bleu se plissèrent.
— Donnez-moi juste une chance.
Le verre de thé et un panier de pain de seigle apparurent sur la table.
— Ecoutez…, dit-elle en prenant un morceau de pain pour calmer son estomac contracté. Je comprends que mon opposition de dernière minute à ce film…
— Ce documentaire, corrigea-t-il.
— Quelle est la différence ?
Il haussa les épaules.
— Elle est énorme. Un film est une œuvre de fiction, ou qui s’inspire d’événements réels. Dans les deux cas, le réalisateur prend toutes les libertés qu’il veut. Le documentaire, lui, s’en tient aux faits, rien qu’aux faits.
— Vus à travers l’objectif d’un œil humain.
— Vous voulez dire l’angle sous lequel le réalisateur a décidé de présenter les choses ?
— Oui.
— C’est vrai. Mais il s’agit ici de matériel classé, datant d’une époque révolue. Il y a cent ans, quatre hommes dévalisent la banque de la petite ville de Green Ridge, Idaho. C’est un fait. Deux jours plus tard, trois d’entre eux sont capturés. Ce sont les frères Bates, Samuel et Earl, et un certain William Adler. Ils sont pendus au grand chêne situé à trois kilomètres de la ville. C’est un autre fait. Triste, mais un fait néanmoins. Le quatrième parvient à s’enfuir. Avec une partie de l’or dérobé, selon la théorie généralement admise.
Il marqua une pause et soupira.
— Ce hold-up a marqué la fin de Green Ridge. Même si en réalité la mine était épuisée. Peu à peu, la ville s’est vidée de ses habitants. Une nouvelle génération de mineurs a trouvé une petite veine, mais c’est tout. Il ne reste aujourd’hui qu’une ville fantôme et une mine abandonnée, toutes deux sur notre terre, presque dans notre jardin. Et l’arbre aux pendus, bien entendu. Notre historien a trouvé deux descendants de l’homme qui pourrait être le mystérieux quatrième larron. La semaine dernière, j’ai parlé à l’un d’eux. Il m’a dit qu’il avait quelque chose d’important à me montrer. C’est très excitant.
Tout en l’écoutant, Kate mâchonnait son morceau de pain, mais cela ne l’aida pas à calmer ses nerfs. Elle connaissait déjà toute cette histoire et, de son côté, Frankie savait certainement ce qu’elle allait lui dire. Gary Dodge avait préparé le terrain.
— Ce que vous devez vous rappeler, commença-t-elle, c’est que mon arrière-grand-père Earl Bates et son frère Samuel étaient deux des hommes pendus par les habitants du village. Il n’y a pas eu de jugement, et il n’y avait aucune preuve contre eux. Peut-être étaient-ils innocents. En tout cas, ils ne méritaient pas cette justice expéditive rendue par des citoyens hystériques. Je ne pourrai jamais plus me regarder en face si je ne fais rien pour vous empêcher de glorifier leurs assassins.
— Nous n’avons aucun désir de glorifier qui que ce soit, répliqua Frankie d’une voix sèche.
Pour la première fois, son irritation était palpable. Dodge et lui travaillaient sur ce projet depuis un an, elle était au courant. Il avait une grande importance pour eux.
Le côté mordant de Frankie rendait leur tractation à la fois plus facile et plus difficile. Plus facile parce qu’il trahissait une grande implication émotionnelle — et elle était bien placée pour savoir combien les émotions pouvaient fausser le jugement. Plus difficile, parce que cela révélait son enthousiasme, et qu’elle avait un faible pour les personnes enthousiastes.
— Je veux bien vous croire, reprit-elle. Mais il est facile de deviner ce qui va se passer. Voyez-vous, je suis la dernière de ma famille. Pendant des dizaines d’années, Samuel et Earl n’ont été que des notes de bas de page dont personne ne se souciait. Votre projet est à même de changer cela.
— Et de donner un sens à leur mort, ajouta Frankie, comme s’il venait soudain de voir les choses sous cet angle.
Ils gardèrent le silence pendant qu’on lui apportait sa commande. Le plat avait l’air délicieux, mais Kate n’aurait pu en avaler une bouchée même si elle avait eu les moyens de se l’offrir.
Frankie ne le regarda même pas. Au lieu de cela, il se pencha vers elle.
— Vous venez de soulever des points tout à fait dignes d’intérêt. Je veillerai à ce qu’ils soient transmis aux personnes concernées.
Elle n’y croyait pas un instant.
— Non ! fit-elle. Je dois bientôt rencontrer vos bailleurs de fonds, vous le savez sans doute. S’ils ne se défilent pas, je défendrai ma cause bec et ongles jusqu’à ce que l’un d’eux me prenne au sérieux.
Frankie la considéra d’un œil fixe, les neurones tournant visiblement à toute vitesse. Elle se l’imaginait courant dans un couloir, ouvrant porte après porte à la recherche de l’argument-massue qui lui ferait changer d’avis. Mais elle était prête. On l’avait prévenue qu’il était redoutable lorsqu’il rencontrait une opposition.
— OK. Voici la situation telle que je la vois, Kate. Vous êtes jeune, intelligente, vous vous exprimez bien, et, pire peut-être de mon point de vue, vous êtes très jolie. Les réseaux sociaux vont vous adorer. Vous ne disposez peut-être pas d’arguments légaux pour nous stopper, mais vous pourriez causer de gros dégâts en termes de publicité négative. De plus, nos bailleurs sont des gens très prudents. Ils en arriveront à la même conclusion que moi, et je crains que cela ne les refroidisse. Je tiens trop à ce projet, je ne prendrai pas ce risque. Que puis-je dire ou faire pour que vous changiez d’avis ?
— Rien.
— Il doit bien y avoir…
— Non. Il n’y a rien. J’ai tenté de vous avertir.
Il poussa un gros soupir.
— S’il vous plaît. Pourquoi ne pas simplement vous montrer raisonnable ?
— Vous trouvez que je ne le suis pas ?
Elle planta son regard dans le sien.
Il crispa la mâchoire.
— Vous avez soulevé des points intéressants, je ne le nie pas. Mais il faut regarder les choses en face. Nous travaillons avec des gens compétents, un chercheur, un historien, et nous vérifions chacune de nos données. Réécrire l’histoire ne nous intéresse pas. Pouvez-vous en dire autant ?
Elle retint une réplique cinglante. Ce type était arrogant, mais elle n’avait que sa mauvaise conscience à lui opposer.
Saisissant son verre de thé, elle en sirota une gorgée, le temps de laisser redescendre sa tension.
Puis elle consulta ostensiblement sa montre.
— Je conçois que réaliser ce documentaire soit important pour vous. Vous avez grandi avec cette histoire, vous vivez sur les lieux mêmes où les faits se sont produits, bref, elle fait partie de vous. Elle fait aussi partie de moi, mais d’une autre manière. Tout ce que je veux, c’est honorer la mémoire d’hommes qui sont morts sans avoir eu la possibilité de se défendre.
— Croyez-le ou non, j’éprouve de la compassion pour ces gens qui ont été lynchés. Je reconnais que c’est une horrible façon de mourir. Au fond de vous, Kate, ne sentez-vous pas que vous pouvez me faire confiance ?
— Je sens que vous êtes animé de bonnes intentions, concéda-t-elle avec prudence. Mais je ne connais rien du reste de votre famille et, d’après M. Dodge, elle joue un rôle prépondérant dans cette affaire.
Il croisa les doigts et plongea un moment son regard dans le sien.
— J’ai une idée, dit-il enfin.
— Laquelle ?
— Accompagnez-moi en Idaho. Rencontrez mon père, mes frères, ainsi que Grace, ma belle-mère. Vous l’aimerez sur-le-champ, j’en suis sûr. Tout le monde l’aime.
— Votre père ? répéta-t-elle lentement. Quelle sorte d’homme est-il ?
Frankie parut surpris par sa question. Peut-être n’aurait-elle pas dû la poser.
— C’est un homme respectable. Pour qui la famille passe toujours en premier.
— La famille en premier…, marmonna-t-elle. Avant toute autre chose ?
— Que voulez-vous dire ?
— La terre, par exemple ? Ou l’argent ?
Le front de Frankie se plissa.
— Pardonnez-moi, Kate, mais j’ai du mal à vous suivre.
— Ça ne fait rien, grommela-t-elle en redressant — mentalement du moins — les épaules. Combien de frères avez-vous ?
— Trois. Tous plus âgés que moi.
Il se renversa contre son dossier.
— Aucun de nous n’a d’intentions cachées, je vous l’assure. Notre seul désir est que le passé soit présenté de façon juste et honnête. Cette histoire m’a toujours fasciné. Acceptez. Vous rencontrerez tout le monde. En même temps, vous découvrirez l’endroit où les événements se sont produits, vous marcherez dans les rues désertes de ce qui fut jadis une bourgade animée, vous imaginerez les personnes qui y ont vécu, travaillé, aimé, vous comprendrez leurs luttes, et cela inclut vos propres aïeux. En clair, venez avec moi en Idaho.
— Quoi, comme ça ? Au pied levé ?
— Oui.
Elle le dévisagea. Les choses seraient-elles plus faciles s’il n’était pas aussi beau ? Peut-être…
— En fait, ajouta-t-il, comme pour édulcorer sa proposition, je dois m’arrêter sur la route chez l’un de ces deux descendants dont je vous ai parlé. Vous pourriez m’y accompagner.
— Pourquoi j’accepterais ?
— Pour avoir une idée de la façon dont nous travaillons. Cet homme est l’arrière-petit-fils d’un certain Matthew Dalton, qui était avocat à Green Ridge. Deux jours après le vol, Dalton épousait une jeune femme prénommée Mary, et le lendemain le couple quittait la ville, ce qui, vous en conviendrez, est assez soudain. Qui sait ? Peut-être est-il notre quatrième homme. Avec un peu de chance, nous en apprendrons assez pour avancer dans nos recherches. Ecoutez, donnez-moi une chance… Disons une semaine, pour susciter en vous un peu de curiosité.
— Je ne sais pas, répondit-elle à mi-voix.
— Si c’est à cause de votre travail…
— Je travaille chez moi, se hâta-t-elle d’indiquer. Il y aurait bien sûr des arrangements à prendre, mais ce n’est pas cela. Ma voiture est au bout du rouleau…
— Vous pourrez monter dans la mienne.
— Ce n’est pas le fait d’aller jusqu’à là-bas qui me préoccupe. Je ne suis pas certaine de me sentir à l’aise en étant dépendante de vous.
— Eh bien, vous pouvez partir quand vous voulez, bien sûr…
Il secoua la tête.
— Mais j’y pense. Rien ne vous empêche de vous faire accompagner par quelqu’un. Une amie, un membre de votre famille…
— Non, fit-elle en détournant aussitôt le regard.
Un jour, Luke lui avait dit qu’il pouvait connaître ses pensées rien qu’en la regardant dans les yeux.
Devant son hésitation persistante, Frankie baissa la voix.
— Juste pour info, l’un de mes frères est marié et sa femme est sur le point d’accoucher, le second a convolé cet été, et la petite amie de Pike, le troisième, doit passer nous voir à la fin de la semaine. Elle est détective privé à New York. Autrement dit, il y aura plein de femmes, au cas où vous auriez peur de vous retrouver seule avec des hommes.
— Je n’ai pas peur d’être avec des hommes, rétorqua-t-elle.
Il esquissa un sourire.
— Ah bon ? Voilà une info intéressante.
Le souvenir de Luke la transperça telle une flèche empoisonnée. Il avait la même façon de dire sans réfléchir ce qui lui venait à l’esprit.
— Pardon, je plaisantais, s’empressa d’ajouter Frankie. C’était juste pour alléger l’atmosphère.
— Je sais. Ce n’est pas grave.
— S’il vous plaît, promettez-moi au moins de réfléchir à ma proposition.
Son cerveau tournant à toute vitesse, elle baissa les yeux sur la corbeille à pain, puis consulta de nouveau sa montre. Cela faisait presque deux heures qu’elle était sortie !
— Si vous préférez voyager seule, reprit Frankie, c’est très bien aussi. Nous paierons pour la location d’une voiture ou tout autre moyen de transport. Simplement, ne fermez pas totalement la porte.
— Quoi que vous puissiez penser de moi, déclara-t-elle, je sais me montrer fair-play.
— Bien.
Elle hocha la tête. Une fois.
— D’accord. Je viendrai. Je rencontrerai tout le monde, je visiterai les lieux et j’aviserai. Mais vous et M. Dodge, vous devez comprendre que cette visite ne me fera pas changer d’avis, et j’attends que vous respectiez ma liberté d’opinion.
— C’est noté. J’apprécie votre honnêteté.
— Etant donné les circonstances, j’accepte la voiture de location.
— Parfait. Si vous me faites confiance, je m’occuperai de cela et je vous la ferai livrer avant ce soir. Je vais vous noter les indications pour arriver au ranch…
Il parut hésiter.
— Ou mieux, donnez-moi votre adresse mail. Je vous les enverrai directement.
— Ce ne sera pas nécessaire. Donnons-nous rendez-vous au bureau de l’agence de location de l’aéroport, demain matin à 9 heures. Je vous suivrai jusque chez cette personne que vous devez voir, puis jusqu’en Idaho.
— Formidable ! Merci, Kate, de nous donner cette chance.
— Souvenez-vous que ce n’est que cela : une chance, répliqua-t-elle d’une voix douce, tout en soutenant sans ciller son regard.
Un regard d’une troublante intensité…
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Frankie était prêt à le jurer : il y avait chez Kate West plus que ce qui s’offrait au regard — et qui, en toute honnêteté, était fort agréable. Une jolie femme d’environ vingt-cinq ans, aux longs cheveux blond doré, aux yeux myosotis et à la peau aussi lisse que de la nacre.
Mais oui, il y avait autre chose. Par exemple, elle n’avait cessé de consulter sa montre. En outre, après sa rencontre avec elle, Gary n’avait rien dit de sa tendance à avoir l’esprit ailleurs. Cela signifiait-il que d’ordinaire ce n’était pas le cas ? Ou que, trop accaparé par ses soucis de préproduction, il ne s’en était pas aperçu ?
En fait, c’était elle qui avait contacté Gary, et non le contraire. Il avait aussitôt appelé leur historien, Patrick Lowell, pour s’assurer de la légitimité de ses revendications. Pat était un homme un peu vieux jeu, ancien professeur d’université devenu chercheur indépendant. Gary faisait appel à lui depuis des années pour la rigueur et l’exhaustivité de son travail. Il avait confirmé les affirmations de Kate.
Gary avait alors contacté Frankie. Celui-ci avait aussitôt quitté le ranch de Falls Bluff, et roulé toute la nuit pour voir à la fois l’historien et le producteur.
Pat avait avoué ne pas savoir grand-chose de Kate, en dehors du fait qu’elle avait été prof de lettres en Arizona. Il avait suggéré à Frankie de l’inviter au ranch afin de lui faire rencontrer sa famille. Gary avait soutenu cette idée. A l’évidence, ils avaient pensé que celle-ci aurait plus d’influence sur la jeune femme que Frankie lui-même.
Mais, farouchement opposé à quelque invitation que ce soit, il avait préféré un simple déjeuner. Elle rencontrerait tout le monde, et alors ? Que ferait-il d’une étrangère décidée à lui créer des problèmes ? Au ranch, c’était la période la plus chargée de l’année, et la tâche de s’occuper d’elle lui incomberait. Or, il détestait servir de baby-sitter.
S’il ne tenait qu’à lui, il la mettrait au défi de convaincre la Terre entière que le documentaire ne méritait pas d’être réalisé, tandis que de son côté il lui prouverait qu’elle se trompait, en sortant une œuvre d’une telle qualité qu’aucun doute ne subsisterait.
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Quel est le secret de Kate West ? C'est la question que se pose
Frank Hastings depuis que, pour une mystérieuse raison, la jeune
femme s'oppose a la démolition de la ville fantome de Green
Ridge. Certes, I'un de ses ancétres a €té pendu dans ce lieu apres
avoir dévalisé la banque de la ville, mais ce souvenir familial ne
justifie pas a lui seul la fougue avec laquelle Kate saccroche a ce
groupe de masures situé sur les terres de Frank. Intrigué, séduit
par la beauté et la détermination de Kate, ce dernier décide de la
surveiller et découvre bientot qu'elle fait des fouilles sur le site...
en cachette.

BARB HAN

Un pere a I’épreuve

Maribel a été enlevée... Le cceur étreint par I'angoisse, Dylan
repose lentement le téléphone. Ainsi, I'homme qui, des années
plus tot, a kidnappé plusieurs enfants vient de frapper a nouveau
dans la région. Mais, aussitat, Dylan se ressaisit. Le moment n'est
pas venu de flancher, il va retrouver sa fille de trois ans et arréter
le criminel qui a osé s'en prendre a elle. Pour cela, il sait déja qui
I'aidera : Samantha, son amour de jeunesse. Samantha dont le
pére a lui aussi disparu et qui a requ des menaces du ravisseur...
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